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LA  LIBERTÉ. 


J Amais  la  Liberté , dans  le  cours  înnoni- 


brable  des  siècles  et  des  révolutions,  n’a 
offert  au  inonde  twx  spéctacle  plus  imposant 
et  plus  digne  d’elle , -que  le  grand  jour  de  la 
Fédération  des  François.  Jamais  le  carac- 
tère national  ne  s’est  déployé  avec  plus  d’a- 
bandon que  dans  cette  époque  unique  dans 
les  fastes  de  l’histoire.  Il  n’y  a qu’une  Nation 
libre , il  n’y  a que  les  François  , én  moins 
de  quinze  jours,  aient  pu  enfanter  tant  dô 

En  parlant  de  l’arrivée  des  Bretons , de  leur 
enthousiasme  sous  lès  fenêtres  du  chateait 
des  Tuileries  , de  leurs  cris  réitérés  de  VIVE 
LE  ROI , en  portant  au  haut  des  epées  et 
des  bayonnettes , les  chapeaux  et  les  bon- 
nets , nous  allons  rendre  compte  en  détail 
d^  Pgntrevue  de  leur  Commandant  avec  le 
Roi.  En  entrant  dans  les  appartemens  de  Sa 
Majesté,  le  Commandant  lui  présenta  son 
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, en  lui  disant  : ce  SIRÊ , j’ai  Ttionnert^ 

53  de  Tëméttrè  â.  V otre  Majesté^  au  nom  des 
>3  BalCvES  Bretoi^s  , une  epëe  qui  ne  se  tein- 
ts dra  jamais  que  du  sàîig  impur  dé  vos  éii- 
53  némîs  53.— - A ces  mots,  lé  Roi,' plein 
d’une  douce  ^émotion , dit , en  lui  présen- 
tant la  main  : ce  Jé  siiîs  fcien  satjsmit,  je 
suis  bien  satisfait p je  n’ai  jamais  douté  de 
la  fidélité  et  de  la  tendresse  de  MM.  les 
Bretons , et  se  reprenant  aussi-tôt , de  mes 
clîèrs  Bretons  55*  — — Le  Commandant  lui  ré- 
pliqua : Sire  ^ vous  pouvez,  compter  sûr  eux 
dans  tous  les  temps  | ik  vous  aiment , ils 
vous  cliérissent , parce  que  vous  êtes  un  Roi 
Citoyen.  A ces  mots , des  larmes  de  ten- 
dresse coulèrent  des  ^ y eux  du  Roi.  Le  Coriî- 
înandant  ajouta  t cc  Leur  sang  cOulera  tou-' 
jours  avec  empressémerit  pour  vous , et  voâ 
ennemis  sont  les  leurs  w.  Tant  mieujt , mnt 
teièûx,  s’écria  le  Roi  | puis  il  dit  : ce  Je  suis 
si  emû  que  je  iiè  puis  plus  parler  55,  — Lè 
Ç'dmniàiidànt  ajouta  : ce  Sire , nous  Sotmüeâ 
èiïciiantés  d’avoir  eu  rbonheur  de  vous  voir  ; 
mais  nous  dèsiferiôns  avoir  rîionnêiir  de  voir 
ia  Reine  53.  Le  Prince  répondit  : Ce  serôit 
àvec  plaisir  5 ëliè  seroit  ici  ‘si  elle  il’étoit  in- 
disposée. Alors  le  Roi  se  retira,  avec  le  plui 
^"and  âttendrissemèiit. 

Lè  Lundi  12  Juillet,  les  députés  du  dis- 
trict dé  Tours  à la  Confédération  nationale, 
accompagnés  de  MM.  les  députés  de  Tou- 
raine à r Assemblée  nationâle,  ont  eu  F boni 
Beux  d’obtenir  une  audience  dû  Roi , à midi* 
et  M.  Bruley , Colonel-Commandant  de  Tours  , 
parlant  au  nom  de  la  députation,  a dit  t 
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<c  Sire,  nous  avons  déjà  eu  ThOnneur  de 
faire  agréer  à Votre  Majesté  les  hoinmtt^os 
de  toutes  les  Gardes  Nationales  confédérées 

à Tours.  . ^ 

» Nous  venons  aujourd’hui,  au  nom  de 
celles  du  district  de  la  même  ville,  et  à Toc- 
easion  de  la  Fête  nationale  du  i4  Juillet  » 
vous  offrir  l’anneau  que  portoit  Henry  IV.. 

» Cet  anneau  fut  donné  par  votre  immortel 
ayeul  aux  Bénédictins  de  Marmoutiers , près 
Tours,  en  mémoire  des  services  signalés  des 
fidèles  Tourangeaux* 

>vVous  avez.  Sire,,  le  cœur  généreux  de 
Henri  IV  ; votre  bonté  vous  rend  , comme 
lui,  Tiddle  des  François et  depuis  long- 
temps vos  vertus  vous  ont  mis  à coté  de  ce 
bon  Roi  que  vous  avez  choisi  pour  modèle.* 
cc  Pouvons-nous’  croire  que  vous  n’accep- 
terez pas  avec  sensibilité  .1  offrande  qui  vient 
d’une  main  aussi  vénérée  l • 

Ah!  si  nous  possédions  quelque  chose 
de  plus  précieux,  que  le  gage  de  l’amitié  de 
Henride-Grand , nouà  nous  empresserions  de 
k présenter  à votre  Majesté,  ^ ce  ne  seroit 
jamais  qu’un  bien  fbible  témoignage  de  notre 
amour  pour  elle.  : 

' cc  II  nous  reste  un  vcéü  à exprimer  | il  est 
très-ardent , & nous  espérons  de  votre  bonté  ^ 
Sire,  que  vous  ne  nous  refuserez  pas. 

cç  Le  désir  de  .tous  nos  Concitoyens  est  ^ 
Sire  , que  le  jour  de  la  réunion  de  tous  les 
Fran  çois  antour  de  la  Constitution  & de  votre 
Personne  sacrée , vous  daigniez  porter  - ra-n- 
^eau  du  bon  Roi  Henri  ÎV.  Ce  dernier  trait  de 
r^semblance  avecùn  monarr|ue  dont'  le  sou- 


(4)  , 

Tenir  est  sî  cîier  à nos  oœnrs  , mettra  le  com-' 
bîe  àFallégresse  générale,  & atix  sentimens 
d amour  & d®  ténération^^ue  vous  ont  voués 
tous  les  François.  . 

Le  Roi  a répondu  : Je  suis  très^sqnsible , 
Messieurs  5 aux  sentîinena  que  vous  me  témoi- 
gnez 5 je  porterai  avec  grand  plaisir  cet  an- 
neau le  jour  de  la  Coniederation 

Le  Roi , en  rentrant  dans  son  appartement, 
a mis  Tanneau  à son-  doigt , & il  a dit  à ceux 
qui  rapprockoient  r >>  Je  n’ai  jamais  porté 
de  bague,  mais  je  porterai  volontiers  celle- 
ci  Le  Roi  a paru  très-satisfait  de  l’objet 
de  cette  députation. 

Le  mardi  lâ,  veille  de  la  fédération,  les 
députés  de  toutes  les  gardes  nationales , sa- 
voir un  par  district , se  sont  rendus  chez  le 
Roi"  à deux  heures  & demie , ayant  M.  de  la 
Fayette  à leur  tête.  Celui-ci  les  a présentés 
au  Roi  , êc  a dit  : _ . : " ■ ■ 

cc  S I R E , dans  le  cour  de  ces  évènemens 
mémorables  qui  nous  ont  rendu  des  droits  im- 
prescriptibles, lorsque  l’énergie  du  peuple  & 
les  vertus  de  son  Roi  ont  présenté  aux  Na- 
tions & à leur  chefs  de  si  grands  exemples  , 
BOUS  aimons  à révérer  en  Votre  Majesté,  le 
plus  beau  de  tous  les  titres,,  celui  de  chef 
des  François  & de  Roi  d’un  peuple  libre. 

cc  Jouissez,  Sire,  du  prix  de  vos  vertus, 
Sc  que  ces  purs  hommages  , que  ne  pourroit 
commander  le  despotisme , soient  la  gloire 
Sc  la  récompense  d’un  Roi  citoyen. 

. ce  Vous  avez  voulu  que  nous  eussions  une 
constitution  fondée  sur  la  liberté  & l’ordre 
public.  Tous  vos  vœux  , Ske,  seront  rem- 
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plîs  : k liberté  nous  est  assxtrécj  & notre 
s&èle  vous  garantit  Uordre  public. 

<c  Les  Gardes  Nationales  de  France  furent 
à Votre  Majesté  une  obéissance  qui  ne  con- 
noîtra  de  bornes  que  la  Loi , un  amour  qui 
nkura  de  terme  que  celui  de  notre  vie 
Le  Roi  a répondu  : 5.  Je  reçois  avec  beau- 
coup de  sensibilité  les  témoignages  d amour 
& dkttachement  que  vous  me  donnez  au 
nom  des  Gardes  Nationales , réunies  de  tou-- 
tes  les  parties  de  la  Fiance. 

ce  Puisse  le  jour  solemnel  où  vous  allez 
renouveller  en  commun  votre  serment  a k 
Constitution,  voir  disparoître  toutes  dissen- 
tions , ramener  le  calme , & faire  regner  les 
Loix  êc  k lil3erté  dans  tout  le  Royaume  1 
• cc  Défenseurs  cLe  Tordre  public,  amis  des 
Loix  & de  la  liberté  songez  que  votre  pre- 
mier devoir  est  le  maintien  de  1 ordre,  & k 
soumission  aux  Loix;  que  le  bienfait  dune 
Constitution  libre  doit  être  égal  pour  tous; 
que  plus  on  est  libre , plus  graves  sont  les  offen- 
ces  portées  à là  liberté , les  actes  de  violence 
& de  contrainte  qui  ne  sont  pas  commandes 

park^.'Loi.  ^ ‘ 

Redîtes  à vos  concitoyens  que  jkurois  vou- 
lu leur  parler  à tous  comme  je  vous  parle 
ici  ; redites-leur  que  leur  Roi  est  leur  Père , 
leur  Frère,  leur  ami;  quil  ne  peut  être 
heureux  que  dé  leur  bonheur  , grand  que 
de  leur  gloire  , puissant  que  de  leur  Liberté , 
riche  que  de  leur  prospérité , souffrant  que  de 
leurs  maux.  Faites  sur-tout  entendre  les  pa- 
roles , ou  plutôt  les  éentimens  de  mon  cœur  , 
dans  les  humbles  chaumières  & dans  les  re*: 
duits  des  infortimés.  Dites4eur  que  si  je  ne 
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pw$  rma  tiwsportar  avec  4am  leurs 

asyles^  je  Yeux  y être  par  mon  affection  & 
& par  les  Loîx  protectrices  du  foiWe^  vedler 
pour  eux,  vivre  pour  eux,  mourir  s'il  le 
fent  pour  m%  :.  dites  enfin.;  aitx differentea 
Provinces  de  vnïon  Moyaume , que  plutôt,  les 
circonstances  me  permettront  d'accomplir  le 
Yeeu  q^ue  j'ai  forme  de  Ie$  visiter  avec  ma 
Jfejnille  ; plutôt  mon  xœmr  sera  content,  » 

- , L'après-diîié  ,,  ,sa  - majesté- ayant  désiré  coaa-^ 
noître  plus  particulièrement  les  difféi’entes 
Gardes  nationaîes  & volontaires  qui  se  sont 
rendues  pour  la  Confédération , eelles-ci  se 
sont  rassemblées  aux  Cbamps-Elisés  ; & s'étant 
rangées  sous  leurs  chefs  respectifs  , elles  sont 
entrées  dans  le  jardin  des  Tuileries , ont  pris 
par  la  grande  allée  , ont  passé  sous  le  vesti- 
bule du  château  ^ Sc  sont  sorties  par  la  cour 
Royale  & le  Carrousel.,.  lies  uommandans-  ont 
présenté  à Sa  .Majesté qui  étoit  sous,  lè  ves- 
tibule à cause  du  mauvais  temps  ^un  état  des 
Officiers  des  garcl£Sn  atioïiales  & volontaires  qui 
étoient  sous  leurs  ordres , aveç  la  désignation 
des  départemeas , districts  & cantons  auxquels 
ils  ^appartiennent.  Immédiatement  après  i .le 
Roi  a passé  en  revue  les  Troupes  de  ligne  , 
& de  la  Marine . militaire  . & . jnarcliande. 

, Le  môme  jour  les  Electeurs  de  la  ville  do 
Paris,  à ractivité&  au  Goumge  desquels  nous 
devons  , il  est  juste  de  le  dire  , k plus  grau?» 
de’  partie  des  succès  de  la  révolution  ^ onb 
fait  célébrer  dana  Téglise  métropolitaine  l'an-^ 
Hiversaire  de  la  prise  de  la  Bastille.  A cette, 
ccrémonie  assisctoient  les  représentans  de  .la 
commune  , lea députés  des  départemens , douze 


xîe  rassemblée  rtatioiiale  , & tr  ri 
prodigieuse  a01iierrce  d'amie  de  la  liber! 

' M;  Vabbc  Bertbljo  , dont  la  pluirie  a été 
pins  d’nné  fois  utile  à la  révolution  > a pro- 
noncé un  discours  analogue  à celle  circonstan- 
ce 5 qn  a exécuté  ensuite  ^ comme  préliniinaîrp 
du  Te  Deuî^i  , 'un  hîérodrame  ^ composé  dp 
différeps  versets  tirps  des  pseaupies  & des 
propbêtes  , & télleiiiènt  appropries  a l in tej^ 
tion  dé^  la  cérémonie,  c|ti’on  y voit  le.  tableau 
fidèle  de  tout  ce  qui  a précédé  & suivi  la 
célèbre  journée  du  14  JniUet  i^dp.  L’ouverture 
exprime^  la  îfaiic}uUUlé  pjHbUque^  ^dlpestp^ 
un  citoyen  qui"*  vient  annoncer  aü‘  peuple 
VexH  jÿuu  mipii^W  Étvoit  ^ confiance  ; 
le"  tocsin  . fait,  , Je^  citoyens  cou- 

rent aux  ^rni^s  | jpartîbe.  nûUtaire  an- 
nonce le  cri  de  la  liberté  5 le  peuple.  f,rrtve 
nu  . pied  de  la  , le  pànoii  commence 

à tirer  .sur,  .elle  | on  bat  la  charge  ; des  coups 

'dé  canon  ^redoubleiait  i bn  en  tend  Ips  cris  dqs 
: combattans|  une  explosion  totale  dç  î’Drcbestïîo 
exprime  la  cbûte  du  poiit-letis , ^rpanpetl,e 
•guerrière  a^aispnne  , & }é^  chants  de  la  victoire 
conduisent  aux  louanges  du  Weu  4es  ,axinées  , 
& amènent  le  Te  Duum-  Telle  est  1 idée  de 
_^la  camposition  aussi  neuve  èc  aussi  extra- 
der dinaire  que  Févènement  dont  elle  est 
destinée  à retracer  la  méinoire.  Elle  fait  in- 
finiment d liQnneiir  à M»  Désaugiers , dont  les 
talenè  se  " sont  agrandis  avec  son  sujet.  Après 
la  cérémonie , MM.  les  électeurs  ont  donne 
ïiii  banquet  patriotique  à plus  de  5oP  person- 
nnes  dam  le  cirque  du  Palais  Royal.  ^ 
La  veille  de  la  fédération,  a été  annonce© 


Sat  le^earillpïi  de  la  Samaritaîte  qtu  n’â' cessé 
e se  faire  entendre  dçppis  midi.  Dès  les  dix 
heures  dw  soir  des  détaiemens  de  là  garde 
ïiatiopale  ont  gardé  les  portes  du  champ-de- 
ïdars.  A;  4®ux  heures  & demie  le  public  a 
commencé  à se  placér  dans  cette  immense 
nmphitheâtre  ^ destiné  à recevoir  plus  de  400 
milîe  spectateurs»  A 6 heures  du  matin  les 
troupes  fédérées  se.  sont  rendues  sur  le  boul- 
lèvart  du  Temple  & avant  huit  heures  elles 
se  sont  mises  en  marc|ie. 


pee.  i^es  François  sont  liores  sans  avoir  répan- 
du de  sang. 

En  face  de  FEternel , f immense  famille  des 

François' a juré  d'être-  libré  | 'c*e-st’- à- dire, 
d'obéir  aux  loix  | S leurs  gardes  nationales 
ont  juré  de  Içs  maintenir  , de  faire  respecter 
dans  Thomme  la  dignité  de  ' son  être  ^ de  con- 
server là  propriété  de  chacun  , & de  garantir 
envers  & contre  tous  Texistence  , la  liberté  ôc 
la  félicité  du  maître  de  Tunivers  terrestre. 

L'œil  du  monde  , le  soleil  a vu  pour  la  pre- 
mière fois  un  spectacle  étonnant.  Je  le  charge 
ou  plutôt  je  supplie  Jéliova  de  lui  ordonnèr 
de  raconter  au  monde  entier  ce  qu’il  a vu  à 
Paris  le  14  juillet  1790.  A la  gloire  de  Dieu, 
dira  çe  trompette  radieux  , les  mains  de  Fhu- 
înanité  entière  ont  érigé  un  autel  sous  les  murs 
de  la  capitale  d’un  empire  peuplé  de  26  millions 
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d’iiommcs:  ,A  la  voix  de  son  ministre  offranf: 
llncomprëhenfible  sacrifice  d’un  Dieu  à Dieu 
lui - même  , cette  famille  immense  s’est  pros- 
ternée & a démenti  en  face  du  ciel  & de  1^ 
terre  la  calomnie  des  individus  mal  - inten^ 
lionnes  qui  lui  prêtoient  ou  dans  elle  ou  ses 
représentans  l’intention  formelle  de  changer 
une  religion  de  la  sainteté  de  laquelle  tous 
les  François  sont  persuadés  , de  contre  laquelle 
ils  savent  que  les  portes  de  l’enfer  ne  pré- 
vaudront jamais.  Cet  autel,  autant  qu’il  est 
possible  aux  efforts  du  genre  humain , s’élève 
à la  hauteur  du  trône  de  FEternel  j il  a pour 
base  la  Constitution  ; cette  fille  du  temps  est 
accolée  de  soutenue  de  colones  inébanlables^ 
je  veux  dire  , les  droits  de  l’homme  recou- 
vrés , la  dignité  de  l’être  humain  reconnue^ 
la  loi  qui  commande  à tous  les  hommes  de- 
puis la  houlette  juseju’au  sceptre  , l’égalité  rai- 
sonnée ôc  la  fraternité  inaltérable  qui  met  tout 
de  niveâu , & 1^  raison  qui  surnage  à travers 
les  écueils  dont  les  préjugés  ont  parsemé  l’em^- 
pire  de  ce  bas  monde  | & qui  vient  sur  cet 
océan  Orageux  placer  de  sa  main  une  couronne 
immortelle  sur  la  tête  des  talens  de  de  vertus. 

Que ‘ le  père  de  la  nature,  en  la  vivifiant 
dans  sa  source  rapide  de  féconde,  lance  avec 
les  trésors  de  ses  rayons  une  étincelle  du  feu 
qui  anime  les  François.  L’Eternel,  le  Dieu 
des  a^ées  y applaudira.  Le  feu  qui  nous 
anime  n’est  point  profane. Les  pères  de  la  pa- 
trie n’ont  pas  été , comme  d autres  Promé- 
thées  , dérober  le  feu  du  ciel  ; ils  connoisseiit 
la  démarcation  qui  sépare  éternellement  Fliom- 
3ue  de  Dieu  limais' le  feu  qu’ils  ont  allumé 


nos  Ames  y existait  depnis  long  t^inps 
Dieu  memé  Fy  placé  | mais  les  passions 
audacieuses , les  grands  du  monde  avoient , 
■depuis  des,  siècles-  -eneliaîiië  soit  ’ aç'tiyité  ; 
J>our  la  développer  ^ il  n'attendoLt  que 
mornênt  : il  falloit  seulement  qu’une  main 
'bienfaisante  ^é.carl“ât  les  élémens  mal  - faisans  , 
'qui  cîierchoieni  k l’étouffer.  Les  pères  de 
^'patrie,  les  députés  se  sont' présentés  piis  ont 
fait  |oùr  à^ce  feu  divin,  & dans  un  instant  il 
■ a .dévoré  Fouvrége  impiensa  & hideux  que  le 
‘Crime  a voit  construit  pendant  des  siècles. 

Qtie  la  renommée  einhouclie  sa  trompette 
"pour  apprendre  aux  €|uatre  coins  du  monde 
que  lès  François  célèbrent  aujourd’hui  , i4 
Juillet^  179®  ? 1 anniversaire^  premier  de  Faire 
'de'  la  liberté.  Si  cent  hpuclies  ne  lui  supisent 
, qu’elle  en ' crée  autant  que  les  François 
ont  fait  de  miracles  (qu’on  me  passe  ce  terme  ) 
depuis  une  année  5,  ^^.qii’elle  leur  dis©  que  nous 
"avons  passé  à ,pied^  joints  plusieurs’ hècl es  j 
qu  elle  leur  raconte  les  événemens  des  deux 
joumees  de  1789  ét  de  1790.  Là  elle  leur  peiiv 
oral  alarme  universejle  d’unfpèuple  qonsterné, 
mais  courageux  , eiiviromié  de  èout.  Fattirail 
de  la  guerre , Bellone  & terribles  cohortes  à 
ses  portes , le  son  lugubre  Sc  continu  d’un  toxin 
univeréel , présage  sinistre  de  tous  les  maî- 
peurs  , retentissoient  jusqu’au  fond  des  amesq 
1 airain  vomissant  la  mort  de  toutes  parts,  up. 
peuple  presque  farouche,  animé  par  une  sainte 
insurrection,  effrayant  les  médians  par  des 
exemples  qui  font  frémir  le  cœur  senlible , 
qu’on  ne  tolère  que  parce  que  Fondait  qu’ils 
produiront  un  bien  universéL  ïci  une  allé- 
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fgre5se  ‘gcïiérftjc , l’ivresse  d’un  peuple  sagij- 
ment  libre , rharmonie  d’une  fraternité  mûre- 
ment concertée  règne  Sc  donne  des  loix  au 
souverain  incommensurable  de  a5  millions 
d’individus.  Il  voit  au  milieu  de  lui  la  démar- 
cation des  pouvoirs  ^qu’U  a délégués  j il  peut 

Ï)es€r  dans  la  balance  qu’il  tient  dans  ses  mainô 
es  moteurs  de  sa  force  & de  sa  puissance, 
le  pouvoir  législatif  Sc  le  pouvoir  exécutif. 
Peut  - être  seulement  ce  spuveràin  pourra-t-ii 
reprocher  un  >our  maïs  ce  jour  n’est  pas 
encore  arrivé  ) de  n’avofr  pas  renversé  tout - 
,à  - coup  tout  ce  qui  est  ^rigé  par  l’habitude 
-des  préjugés.  Il  dira  : il  est  premier  défaire 
des  loix  que  de  Içs  exécuter  : or  , celui  de 
mes  délégués  à qui  j’ai  confié  la  fonction 
Jbonorable  d’être  mon  Législateur , doit  mar- 
-cher  avant  l’autre  | ces  deux  délégués  son4: 
perpétuels  et  permanens  pour  moi.  Ija  diffé- 
[ xence , c’est  que  pour  mon  bien  , ma  tran- 
quillité Sc  mon  bonheur,,  je  veux -que  les 
"10110110118  du  pouvoir  exécutif  passent  succesr- 
sivement  entre  les  mains  d’une  même  famille, 
~Sc  que  les  membres  de  Fautre  pou  voir  se  suc- 
iCedent  asse?^  rapidement  pour  ne  pas  me  don- 
ner d’ombrage  | mais  l’essence  de  ces  pou- 
voirs ne  change  pas  en  quelques  mains  que 
|e  des  place.  Ils  sont  immortels  comme  moi- 
même.  Le  mode  & l’existence  des  individus 
à qiii  je  les  confie  ne  cliangent  rien  à k. 
chose  ; que  m’importe , en  effet , qu’ils  vivent 
-plus  ou  moins  ? peu  m’importe  : seulement 
je  regrette  celui  qui  s’est  bien  • comporté; 
-mais  ma  souveraineté  ne  s’altère  j amâis,  par 
essence  elle  réside  toujours  en  moi-même 
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Voilà  ce  que  le  Souverain  a droit  dire,  ce 
-qull  dira , ce  qu'il  dit  déjà  peut-être , car 
îl  est  touf  ours  jaloux  de  ses  droits  : il  porte 
cette  jalousie  jtisqu’au  fanatisme  quand  il  les 
connoît , mais  souvent  on  le  trompe. 

Je  suis  autorisé  à cette  dernière  re- 

marque, par  les  bruits  qui  se  répandent  dans 
la  capitale  le  lendemain  de  la  Fête  nationale. 
On  trouve  fnauvais  , eV  c'est  sans  doute  le 
plus  petit  nombre  , que  les  Députés  à T As- 
semblée Nationale  et  le  Roi  n'aient  point 
quitté  la  galerie  qui  leur  étoit  destinée  dans 
•cette  cérémonie,  pour  se  rendre  à F autel , 
et  là,  prêter  le  serment  qui  leur  étoit  pres- 
crit par  la  Constitution.  C'est  une  erreur 
populaire  que  la  méchanceté  des  mécoiitens 
fait  circuler*  On  doit  savoir  que  FEtcrnel  ne 
connoît  point  de  bornes  , et  qu  il  est  par- 
tout. Quelques  pas  de  plus  ou  de  moins 
Ters  Fautel,  n'ajoutent  rien  à la  foi  et  à la 
sainteté  du  serment*  d'ailleurs,  ils  étoient 
en  présence  de  Fautel  de  la  Patrie  quand  ils 
;Ont  juré  : 'F'Assemblée- Nationale  a renouvelle 
de  serment  qu'elle  fait  prêter  à tous  ses  mem- 
-bres  : «Je  jure  d'être  fidèle  à la  Nation,  à 
la  ^oi  et  au  Roi,  et  de  maintenir  de  tout 
mon  pouvoir  la  Constitution  décrétée  par 
F Assemblée  Nationale  & acceptée  par  le  Roi. 

Ët  le  Roi  a prononcé  à haute  et  intelli- 
gible voix  le  serment  qu’il  deyoit  faire  en 
: ces  termes 

• « Moi,  Roi  des  François,  je  jure  d’em- 

ployer tout  le  pouvoir  qui  m’est  délégué  par 
la  Loi  constitutioniielle  de  FEtat , à mainte-» 
nir  la  Constitution  décrétée  par  l’Assemblée 


Kationale  et  acceptée  par  moi , et  à Êûrd 
exécuter  les  Loix>5. 

La  Garde  Nationale  , par  Torgane  de  M. 
de  la  Fayette,  une  Flamme  aux  trois  cou- 
leurs de  la  Nation  à la  main,  a dit  : 

cc  Nous  jurons  d’être  à jamais  Fidèles  à la 
Nation , à la  Loi  et  au  Roi , 

De  maintenir  de  tout  notre  pouvoir  la 
Constitution  décrétée  par  T Assemblée  Natio^ 
liale  et  acceptée  par  le  Roi  ; 

De  protéger , conformément  aux  Loix , la 
sûreté  des  personnes  et  des  propriétés  5 
La  circulation  des  grains  et  subsist^ces 
dans  l’intérieur  du  Royaume; 

iiâ  percjeption  des  Contributions  publiques 
sous  quelques  formes  qu’elles  existent  ; 

De  demeurer  unis  à tous  les  Français  , par 
les  liens  indissolubles  de  la  fraternité». 

Il  étoit  à peù-près  quatre  heures , lorsque 
la  France  a juré  de  former  désormais  un. 
Peuple  de  Frères.  Les  Gardes  Nationales  ont 
comitiencé.  Il  estnnutile  de  dire  que  leser- 
/ ment  s’ést  prêté  au  bruit  des  tonnerres  que 
les  humains  ont  inventé , et  au  cliquetis  des 
armes  qu;^  la  sagesse  transformera  un  jour 
en  instr^mens  du  labouragé  ; mais  ces  temps 
sont  encore  éloignés.  Enâiite  l’Assemblée 
Nationale  a prêté  son  serment,  et  puis  le 
Roi  a couronné  cet  acte  civique. 

Les  formalistes  trouveront  mauvais  que  la 
serment  du  Roi  n’ait  pas  suivi  immédiate- 
ment celui  des  gardes  nationales  | a-^t-il  eu 
tort,  a-t4i  eu  raison  ? la  Constitution  mieux 
affermie  le  décidera  ; ce  qu’il  y de  vrai, 
c’est  qu’il  l’a  prêté  avec  joie , de  qu’ ennivré 
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âeà  âélicès  que  lui  procuroît  une  scène  aussi 
attendrissante , il  est  allé  se  jeter  immédiate-^ 
meiit  après  dans  les  bras  de  son  fils  j de  sa 
Idle  & de  la  Reine,  il  est  encore  certain  qull  a 
leTe  ia  inain , S<  qu'on  ne  peut  disputer  ni 
^ Sur  ia  gauche , ni  sur  la  droite  , parce  qu'il 
les  a ■ levées  toutes  les  deux  à la  fois  voilà  ^ 
ée  que  f ai  vu  avec  plus  de  i oo  mille  témoins 
avec  moi,  ■' 

Il  est  temps  d'eiitrêr  dans  les  détails  du 
lieu  de  la  scène.  Je  le  ferai  le  pins  succinte- 
meiit  qu'il  me  sera  possible.  ]\lai$  avant  qu’il 
me  soit  permis  de  m'arrêter  un  instant  sur 
les  flots  d'un  peuple  que  la  fédération  natio*- 
Bâle  avoit  rassemblé  dans  le  champ  de  Mars, 
qu'on  doit  appéîier  désormais  le  cliamp  delà 
Liberté.  Autour  d'un  ovale  allongé  étoient 
d'immenses  travées  en^ forme  de  glacis  ou  se 
tTouvoient  des  bancs;  Là  trois  cent  cinquante 
mille  âmes  pouvoient  être  assises  a l’aise,' & 
tout  étôit  rempli.  Derrière  les  bancs  étoient 
encore  un  espace  de  ces  travées , mais  sansr 
bancs  , capable  de  contenir  un  peuple  immen- 
se qui  s'y  étoît  porté. 

Les  arbres  mêmes  qui  couronnent  ces  tra- 
vées étoient  surchargés  de  ceS  curieux  avides 
de  voir , sans  obstacles , une  fête  sans  pa- 
réille.  Dans  le  loîntaiu  , ‘ sur  les  monticules 
de  Chaiîlot  & de  Passy  , on  appercevoit  une 
foule  innombrable  que  la  crainte  des  évëne- 
mens  , presqu'inséparables^  d'une  grande  fête  , 
les  inquiétudes  qu'avoient  jeté  dans  leurs  arnea 
des  écrits  incendiaires  , avoient  fait  louer  des 
places  ■ jusqu'à  24  livres. 

- Au  milieu  de  la  place  est  arrivée  succès^ 
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6ÎYei4M»îit  Tarniée  imposante  des  Gardes 
tidnàîes  de  France. 

Je  reviendrai  sur  le  champ  à la  marche^ 
mais  pour  le  inoraent  je  suis  autant  qu*il  est 
èn  moi  lé  itiouvement  de  tout  un  peuple  qui 
veut  constamment  être  libre.  Le  ciel  sem- 
bloit  avoir  voulu  éprouver  sa  patience,  & 
& voir  s’il  saiiroit  braver  rintempérie  des 
temps  dans  la  première  Fête  nationale 
qu’il  célébroit  sous  les  au^ices  Sc  en  l’honneur 
de  la  Liberté.  Quatre  fois  une  pluie  abon- 
dante qui  auroit  fait  fuir  dans  d’autres  temps 
& les  acteurs  êc  les  spectateurs , a été  bra- 
vée les  Gardes  Nationales,  faisant  des 
rondes  immenses  , élevoient  au  ciel  des  cris 
d allégresse , & les  spectateurs  faîsoient  chorus^ 

La  Garde  Nationale  Paiisienne  fbrmoit  au 
dessous  des  travées , & l’intérieur  du  champ  , 
une  haie  de  deux  hommes  de  front , qui  se 
prolongeant  en  deux  branches,  à partir  de 
rare  de  triomphe  jusques  à la  galerie  des 
Députés  du  Roi , en velopp oient  l’enceinte, 
au,  milieu  de  laquelle  se  sont  rangées  en. 
défilant  sur  deux  lignes  les  Gardes  Nationales, 
les  Troupes  de  ligne. 

Gecî  m’ajîiene  à rapporter  un  fait  qui  a été 
rèinàrqué  de  beaucoup  de  monde. 

M.  Brissac,  comme  écuyer  du  Roi,  l’avoît 
conduit  jusques  à son  fauteuil , s’étoit  placé  en 
avant  entre  le  Roi  & le  Président , de  manière 
à offusquer  k vue  de  celui-ci.  M.  de  Brissac 
est  resté  assez  long-temps  dans  cette  position, 
cepèndant  le  Roi  la  averti  charitablement  de 
ce  qu’il  avoit  à faire;  l’écuyer  s’est  retiré  en 
rougissant^  & est  ailé  se  placer  à-peu-près 
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aiî.  îtiTeau  des  Gardes  Nationales.  Il  êst 
'ëtonnant  qu'on  s’expose  en  présence  du  sou- 
verain, à être  obligé  de  rougir.  Il  falloit  que 
îa  dose  fut  singulièrement  forte  | Car  on  né 
rougit  guère  à k Cour:  ce  n'est  pas  le  pay^s 
de  la  pudeur.  La  leçon  est  bonne  | je  la  ré- 
pète , afin  que  les  courtisans  ne  F oublient 
jamais.  - ' 

J ai  promis  d’être  très-succinct  dans  la  des- 
cription de  la  marche  & du  cortège;  je  tien- 
drai parole 

La  marche  étoit  ouyettè  par  une  compa- 
gnie de  cavalerie  avec  un  étendard  ôc  sk 
trompettes , le  Chef  & le  Major  de  la  cavale- 
rie marchoieiit  à la  tête  de  ce  détachement. 
Une  compagnie  de  Grenadiers  ^ ayant  la  moi- 
tié de  la  mufique  & des  tambours  en  tête. 
Les  Electeurs  de , la  Ville  de  Paris,  Une  com- 
pagnie de  Volontaires.  L’assemblée  des  Re- 
présentans  de  la  Commune.  Le  Comité  Mili- 
taire. Une  compagnie  de  Chassenrs.  Les  tam- 
bours de  k ville.  MM.  les  Présidens  de  dis- 
trict. Les  députés  de  la  Commune  pour  le 
pacte  fédératif.  Les  soixante  administrateurs 
delà  municipalité,  accompagnés  des  gardes 
de  la  ville.  Corps  de  unusique  & de  tam- 
bours. Bataillon  dçs  Elèves  Militaires  , dé- 
tachement dés  Drapeaux  de  la  Garde  nationale 
Parisienne.  Bataillon  des  vétérans  qn’oii  ne 
pouvoir  envisager  sans  respect  & sans  attendris- 
sement, Les  députés  des  Gardes^  Nationales 
des  quarante  deux  premiers  départeinens  , par 
ordre  alphabétique.  Le  Porte-onflâme.  Leé 
députés  des  Troupes  de  Ligne.  Les  dé- 
putés de  la  Marine.  Les  députés  des  Gardes 

Nationales 
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Nationalesdes  fluarante-un  derniers  dëparto- 
mens , par  . orare  ^alphabëtique.  Une  com- 
pagnie de  Chasseurs  Volontaires.  Une  com- 
pagnie de  Cavalerie , avec  un  étendard  & deux 
trompettes  pour  fermer  la  marche. 

En  arrivant  sur  la  place  Louis  XV,  les  pelo- 
tons de  drapeaux  se  sont  portés  à droite  & à 
gauche , de  manière  à recevoir  rassemblée  na- 
tionale entre  les  deux  haies , <Sc  à lui  servir 
d'escorte. 

Arrivés  au  champ  de  Mars , le  cortège , les 
troupes  ont  défilé  dans^lordre  ci-dessus , seu- 
^ lement  elles  se  sont  portées  à droite  & à gauche, 
&les  corps  civils  ont  pris  le  milieu  du  champ^ 

. Il  est  impossible  de  se  peindre  le  tableau 
qu’offroit  la  foule  innombrable  de  spectateurs. 
Depuis  la  porte  Saint-Antoine  jusqu’au  Champ- 
de  - Mars , c’est  r à -*  dire  , penaànt  une  tra- 
verse qui  a duré  huit  heures  les  fenêtres , 
les  toits  des  maisons  > les  chemins  étoient 
remplis  ; jonchés  couverts  d^un  peuple  im- 
mense qui  ne  s’appercevoit  point  de  la  pluie 
qui,  par  intervaiie  tomboit  en  torrens  I sa  joie, 
même  paroissoit  s’en  fortifier^  Sc  le  refrein 
chéri  , ça  ira , ça  ira , ça  ira , sortoit  de  toutes 
les  bouches.  Lés  battemens  de  mains  êc  les 
cris  de  Vive  la  Nation  ressembloient  à ua 
toiinerrerouiant;  toutes  les  femmes  arrachoient 
leurs  bouquets  de  leur  sein  pour  les  jeter- 
sur  le  pacage  d.e  l’armée  fédérée.  A chaque 
alte,  les  citoyens  s’empressoient  d’offrir  aux- 
^Idats,  du  pain,  du  vin,  dés  cervelats.  Quand 
l’Assemblée,  nationale  a paru  à la  hauteur  des 
invalides  , plussieius  salves  d’artillerie  se  sont 
faft  entendre  I toate  farméé  est  ^ entrée  au 
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Cliamp-4e-Mars  , qu’on  n’appeflera  plus  clé- 

S'ormais  ^lie  CHAMP-DE-XA-t  ÉDÉRAT^Î^  J 
lin  pont  de,  , bateaux  fété  stu*  ia^  Séine  , vis- 

à"-Tià  Cliaiîlot  j à peine  FAssembi^Nationalé 

a-t-elle  pkrii qn'éne  a été  accueillie  par  des* 
cris  redoublés  de  ¥ï'Ve''  xa'  C'étoit  nii_^ 

spectacle  , dont  jamais  peuple  ‘ de  la  n"a 
i Oui , que  de  Toir  Fîmmense  ampbitneatre 
qui  fornioit  comnié  une  ceinturé  de  pins  de 
isqo  toises  antonr  -,  dn  ^ Cliamp-de-Mars.  La- 
fonle  dti  peuple  qni  le  décor  oit ,,  ne  paroiss  oit 
pins  que  commè  nn  parterre  joncbe  de  fleurs , 
tant  e t oit  prodigieuse  retendue  du  aiametre. 

On  sent  mieux  qu  oit  ne  peut  rendre  Fen- 
tbousiasmé  que  cette  màrdiè;  imposante  a cau- 
sé dans  tous  les  coeurs.  "Que  Fon  se  figure  si 
Fon  peut  5oo  mille  lio'mmes  y transportés, 
enivré  d’unè  sa'gé  joie,  se  livrant  a toute  la^ 
pétulance'' qui  caractérise  notre  nation  ^ mais  , 
avec  cette  fraternité,  cette  cordialité  •- que  ie  ^ 
penseur  de  Geneve  meme  auroit  àdmiree. 

A peine  voit-  on  paroître  la  bannière  d’un 
des  d^artemens  ( çbacun  d'eux  en  a reçu  une 
de  la  maison  commune,  où  est  écrit  d un  cote 
lé  nom  du  département  , & au  milieu  , Cons- 
titution l 'dp  Fautre  côté  , fédération  nationale  , 
à Paris  le  i4  duiliet  1790  )3  à peine  y dis  je^ 
voit-on  cette  bannière  , que  les  cris  d allégresse . 
retentis  s oient  au  loin,  dans  les  airs  3 on  répe- 
toitsans  cesse,  bravo,  bravo , vive  laNatioù  , 
vive  nos  frères  les  Parisiens  3 des  applaudis- 
semens  perpétuels , les  chapeaux  en  Fair , tou- 
tes les  attitudes  , tous  les  mouvemens  diver- 
sifiés qu'une  joie  vraiment  sentie  |ieut  fair 
îaireàdà  600000  hommes  amis  & freres  qu 


après  avoir  été  naufragés  6c  jetés  épars  çi  ^ 
là  sur  des  côtes  éloignées , se  trouvent  sains 
& saufs.  Tant  que  les  bannières  parcouroient 
l’arène  patrioticjue  , , c’étoit  la  môme  ivresse 
& le  meme  enthousiasme.  Il  y avoit  des  ins- 
tans  où  les  .chapeaux  forinoient  en.  Tair  un 
nuage  singulièrement  frappant  , par  les  aigretr 
tes  à cocprdes  nationales,  qui  diversilioient  le 
tableau,  & disoierît  au  ciel  & à la  terre  : Nous 
sommes  tous  François , nous  sommes  tous  frè- 
res , noils  n’avons  qu’un  cœur  '6c  qu’une  ame  ; 
mais  jè  n’apperçois  pas  moi -même  que  je  me 
laisse  aller  au-delà  de  mon  but , 6c  que  J ai 
encore  à parler  du  lieu  de  la  scène.  ^ ^ , 

Unpont  de  bateaux  jeté  expiés  sûr  la  Seine, 
conduit  à un  arc-de-triomphe  coupé  en  trois 
vastes  portiques.  L’architecture  de  lare  brille 
par  la  noble  simplicité  qui  en  fait  le  caractère. 

Sur  la  façade  extérieure  du  côté  de  l’eau, 
on  lit  : , 

La  patrie  'ou  la  loi  peut  seule  nous  armer  : 

Mourons  pour  la  défendre.  & vivons  pour  l'aimer. 

Une  frise  en  bas- relief  couronne  toutes  les 
inscriptions.  Ces  vers  sont  surmontés  par  des 
figures  analogues.  Ce  sont  dès  guerriers  à 
raiiticj[ue  armure  , qui  semblent  parler  6c 
ajouter  au  serment  civique  le  distique  ci-des- 
sus : suivent  immédiatement  les  Pères  de  la 
Patrie  , qui  respirent  le  patriotisme  le  plus 
pur  , jurant  de  liiiir  l’ouvrage  qu’ils  oût  com- 
mencé. On  lit  au  - dessous  : 

Consacrés 

Au  travail  do  la  constitution  j ^ 

Nous  le  terminerons. 


(^y.*  ■ , ' - 

JEn-smte  on  Ht  r ^ ‘ . /•  ' 

I<6  pauvre  ^ sous  ce  défenseur  > 

" JSTe  craindra  plus  que  l'oppresseur 

Xui  ravisse  son  héritage. 

Cette  inscription  est  analogue  aux  deux 
pouvoirs  réunis  du  Souverain,  qui  se  trou- 
vent aux  deux  côtés  de  la  porte  ou  portique 
du  milieu.  , 

A gauche , le  Roi  tenant  le  Dauphin  Ini 
fait  jurer  sur  Fautel  de  la  Patrie  le  serment 
civique  : l'a  Reine  en  fait  faire  autant  à Ma^ 
damei  Fautel  se  trouve  au  milieu  de  Farc.  A 
droite  on  voit  un  Coq,  emblème  de  la  Fran- 
ce , & une  belle  femme  qui  la  représente , 
àppuyée  sur  un  écusson  aux  trois  Fleurs  de 
Dys  elle  est  suivie  de  la  Constitutioii  , s’ap- 
puyant sur  les  tables  de  la  Loi.  Paroit  en- 
suite la  - Nymphe-  de.  la  Seine  , puis  la  "Liberté, 
armée  ' d’ailes  , qui  s’élance  sagement  • sur  la 
France.'  Cette  Déesse  est  suivie  d’un  groupp'e 
de  jeunes  gens  des  deux  sexes  , qui  dansant 
au^  son  des  instramens , présentent  aux  yeux 
la  félicité  publique,  A ces  deux  derniers' 
^grouppes  correspondent  ces  Vers  : 

'Tout  nous  offre  d’iieureux  .présages  , 

Tout  flatte  nos  désirs.  . 

Domce 


p-ai 

Loin  de  nous . écartes  ies  orages  , 
Et  cüfflble  nos-  plaisirs. 


Sur  les  pilastres  .àu-déssus  des  inscription^ 
étoieiit  dea  Trophées.^  ' '■  - 

Au  pied  du  premier  à gauche,  'deux  FL 


(ai) 

sures  assez  parlantes  faisoient  lire  sur  un 
écusson,  l’un:  DROITS  DE  L’HOMME,  <5c 
l’autre  : CONSTITUTION, 

Le  second  avoit  également  deux  emblèmes 
représentatives  : l’une  dt  la  Bastille  ( esclavage), 

&:  l’autre  de  la  Liberté  : ceile-la  est  jhautaine  ^ 
fière  & barbare  5 celle-ci  est  modeste. 

Sur  le  troisième  trophée  , l’Histoire  présen- 
toit  cet  écusson  : Quatorze  Juillet.  Cette 
journée  mémorable  étoit  gravée  en  caractères 
éternels.  Un  autre,  sous  la  figure  d’une 
femme,  présentoir  aux  yeux  Victoire. ^ Ces 
deux  emblèmes  fràppans  retraçoient  aux  yeux 
le  combat  & la  victoire  du  patriotisme  sur  le 
despotisme. 

Sur  la  façade  intérieure , tournée  en  face 
de  la  galerie  destinée  à l’Assemblée  Natio- 
nale & au  Roi , quatre  Trophées  d’armes 
comme  sur  la  face  antérieure  : tous  étoient 
supportés  par  deux  Figures  surmontées , du 
Bonnet  de  la  Liberté.  Le  premier  trophée  à 
gauche  préseiitoit  l’Union  <5c  la  Force  ; le  se- 
cond, Loi  & Décret  , sur  des  écussons  por- 
tés par  des  Figures  analogues  & parlantes. 
Le  troisième  figuroit  le  serment  civique  de 
1790.  L’emblème  étoit  une  Femme  qui  te- 
noit  de  la  même  main  & le  serment  civique, 
& un  écusson  où  étoit  gravé  ce  serment. 

SurTes  pilastres  des  deux  faces  étoient  des- 
faisceaux  d’armes  couronnés  du  Bonnet  de  la 
Liberté , symbole  de  Fünion , de  la  Frater- 
nité & de  la  Force.  ^ 

Sur  la  frise  en  bas  relief,  en  partant  de 
gauche  à droite , ôii  vôit  un  grouppe  de 
Fuyards  & _.de  méconteiis  de  la  ; Révolution 


^ ' ( 22 ) 

àctneHe  ; ils  sont  converts  par  un  Hydre  à 
sept  têtes  J ■ emblêmé  dés  Préjugés. 

.lia  Liberté  foule  au  pied  1 Hydre  ^ ^ mé- 
prisant les  yains  efforts  du  Monstre , déploie 
s'es-  ailes - pour  voler  sur  la  Constitution. 
Celle  ci  , d^üne  figure  Hardie  , fait  traîner 
son  cliar  par  deux  Lions,  symbole  de  la 
Porcé./  Derrière  le  cHar,  on’  apperçoit  des 
Citoyens  armés  ► 'La  Con^tution  se-  trouve  au 
milieu  de  Farc  dé  trîonipHé  5 à sa  droite  est 
îe  premîèr  Délégué  delà  Nation , le  Roï  6c  sa 
Famille  ; ce  grouppe  est  suivi  d’Officiers  Ci- 
vils , Habillés  à la  Romàiire , entremêlés  de 
Soldats.  A ces  emblèmes  presque  pàrlans , 
repondent , en  partant  tottjours  de  gauche  à 
droite,  des  Vers  & des  maximes  qtii  attes- 
tent que  la  poésie , leloquenoe  6c  la  peinturé 
sont  'sœurs..  . ■ " ' ' ‘ ' 

La  preiniere  inscription  est  î 

Nous  ne  vous  craignons  pins  sabakermes  tyrans  ^ 
Vous  qui  nous  opprimiez  sous  eent  noms  dîIFérens^ 

La  seconde  : 

Les  droits  de  Fliomme  étoîent  méconrius  ; ils  ont  été 
rétablis'  pour  Fbuiiia,p.ité  entière.  - 

, La  ■ troisième  , , • 

Lè  roi  d^un  peuple  librie  est  seul  un  roî  puissant. 

■ La  quatrième  t ' 

Vous  chérissez  cette  liberté  ; vous  la  possèdes, 
m lintenaiit  ; montrez-YOUs  digne  de  la  conserver» 


,1 


(^3) 

Au  milieu  de  Tarene  s’élève  Tautel  de  la  pa- 
trie , en  forme  circulaire , flanqué  de 
haussemensquarres,  répondant  à-peu-pres  aux 
quatrepoints  cardinaux  , & coudés  par  quatre 
vastes  degrés  qui  conduisent  à 1 autel.  Douz;e 
degrés  tournent  autour  de  l’édifice^  mènent  a 
une  première  platte-forme , sur  laquelle  s ap 
puient&les  quarrés  & les  vingt-quatre  marches 
des  degrés  qui  les  coupent^  & oui  conduisent 
à une  ronde  où  est  assis  1 autel. 

Chaque  face  quarrée  étant  coupée  quatte 
vastes  degrés, présente  deux  couperoles  colla- 
térales, Tune  à gauche  & l’autre  à droite  , 
ce  qui  en  fornie  huit  en  tout.  , * 

Sur  la  face  coupant  le  cours  delà  berne  , a 

angles  droits  , à lacouperole  gauche  , est  une 
beüe  femme  J elle  écarte  & dissipe  les  nuages. 
Une  superbe  gloire  qui  F environne , tait  bril- 
ler sa  beauté  dans  tout  son  éclat. 

On  lit  : . . 

C O N s T I T U T I O N. 


Au-dessous  d’elle  , on  apperçoit  des  jougs 

brisés,  des  fers  rompus.  , ^ 

A drbite,  la  France,  avec  les  attributs  de 
Fabondance  , pàroît  assise  sur  une  partie  du 
globe  I elle  a dans  ses  mains  la  corne  d abon- 
dance ; elle  est  environnée  des  attributs  de 
Findustrie  humaine  , du  commerce.  & du 

labourage.  - ^ 

Sur  la  face  répondant  à-peu-pres  au  cours 
de  la  Seine,  à droite  ëc  à gauche,  sont  des 
grouppes  de  Renommées  , embouchant  la 
tromptte  i elles  publient  à tous  les  peuples  de 


l ùîiivers  îés  decrets  de  l!assemblQe  nationale. 

Songez  aux  trois  mots  sacrés  qui  garantis- 
sent ces  décrets  : 

LA  NATION,  LÀ  LOÎ  ET  LE  ROI. 

La  Nation , c’est  vous  \ la  Loi , c’est  encore 
vous  , c’est  votre  volonté  | le  Roi  : c’est  le 
gardien  de  la  Loi. 

Sur  la  façade  qui  regarde  la  galerie  à droite 
& a gauehe  des  Guerriers  , sont  des  group- 
pes  de  Guerriers  qui  prononcent  ie  serment 
civique.  . 

L’artiste  a su  non  s’approprier,  mais  ap- 
pliquer l’idée  d’un  des  chef  d’œuvres  de  M. 
David  dans  son  tableau  du  serment  desliqra- 
ces^  & que  le  burin  ^sévère  de  M,  Massard 
est  sur  le  point  de  multiplier  à nos  yeux. 

Sur  îa  façade  qrii  regarde  la  source  delà 
Seine  ou  les  Invalides  , l’Histoire  de  deux 
cotés , le  burin  en  main,  grave  ces  vers  su- 
blimes ÿ & dont  l’idée  est  innée  chez  tout 
homme  libre  : 

Les  mortels  sont  égaux  î co  n’est  point  là  naissance  * 
C’est  la  seule  vertu  qui  fait  la  différence . 

La  loi  dans  tout  état  doit  être  universelle  | 

Les  mortels  j quels  qu’ils  soient , sont  ^aux  devant  elle. 

Là  cérémonie  a été  terminée  à fix  heures,  & 
fi  l’on  en  excepte  quelques  averfes  dûfant  la  mar- 
che , le  reste  du  temps  a été  beau.  Ce  qu’il  y 
a de  remarquable  dans  ce  jour  qui  a rassemblé 
tant  de  milliers  d’individus  & d’étrangefs^ , c’est 


«• 

i rtrdre  a reené  sans  aucun  effort  ; 

rÆ  à üir.  <,«e 

ÎSÆr  ; il  nV»™.  1’»™ 

KfàirScS^^^^  ^^Xureï  s’ermeï 

-Lî;.rc.Kr 

«Xt’SSntio»  - “ 

grand  jour  de  l’allégresse  publique. 

Il  n’est  arrivé  dans  cette  (èi.  que 
i’nn  aux  batteries  de  canonsj  un  c.ionmea^a^^u^  _ 

poignet  emporte  : & j autre  » /lorstni’il  étoit  sur- 

il  a baissé  dans  une  de  ses  ’/T  ‘ batteaux 

cbargé  , «l’iabtaaa-  ^ le  refoulement  du 

peuple  T été  ca^e  V°“  ^’fp„'"lacht  l'^neXt  "noiS 

oiî'pUir^Xme  ^eaucoup^d^^^^^^^ 
a emporté  la  main  du  canonnier',  'a  tue  une  pers 

Après  les  fatigues  àe\.  rnémorah\e\oj^^ 
d’hier  , il  étoit  facile  de  prévoir  que  la  seance 
comméneeroit  plus  tard  que 
elle  n’en  a pas  moins  été  tres-mteressante  a 

■plus  d’un  titre.  , Ipr^ture 

M.  le  Président  l’a  ouverte  Pf 
-d’un  procès-verbal,  dresse  par  les 
des  Troupes  de  ligne,  T« . 

qu’après  avoir  transporté  hier  lOnflame 


(2^) 

la  Muette^  apr^X^ugu^té  cérémo- 
ae^ia -feclei^oii  ^ ordres  de  î®. 

^ Fayette  ils  . roui  (Mnosée  à ;le.iir  rètôtiir 
• ^ona  k^saüe^  ^i'-^semblee 

0^  gardée  tOHteda  iiiiit  | Sc  seuls  , nmiûiqtre 
du  BataûW , de .gafdd dliei 
î ait'  ofïert  de  ies  fad^ 

% tarde  Isiatiaiialey  que  de  'madn'à'  nen^ 
«eures^  ds  Peut  jporàe  da^^^  salle  dé  Fa^ 
•seiabiee^^;  a îa  droite  du  Président , pour  y 
etrecoîîserv:^, La eonduite de'ces  brayes Véte- 
^ excite-  les  plus  vifs  applaudissérnens. 
.Les  Braves  Vétéraps  ont  été  admis  à la 
Séance  dans  l ultérieur  de.  la  salle,  il  a été 
OT  onite  que  leurs  noms  & leur  procès-vei^ 
^ seraient  insérés  dans  celui  de  F Assemblée 
ationaie^  de  que  son  Président  leur  témor- 
•gneroit  sa  satisfaction.  . ' ' . 

ensuite  la  question  de  saroîr 
SI  I Oriflamme  seroit  placée  dans  la  salle , oü 
SI  elle  seroit  remise  au  Roi. 

_M.  lâbbé  Maury  à demandé  la  parole  : 
Puisquon  donne,  a-t-il  dit,  le  nom  d’Oril 
flamme  de_  France  à l’Etendart  qui  nous  est 
apporte,  j’ai  pensé  qu'un  précis  historique 

très  - court  sufiiroit  pour nous  indiquer  Fusage 
que  nous  devons  en  faire.  Nos  Ancêtres  ont 
toujours^  ed  une  vénération  particulière  pour 

les  Enseignes.  Ce  fut  des  Gaulois  que  les  Ro- 

mains,  apprirent  à les  respecter.  Sous  la  pre- 
iniere  race  de  nos  Rois  , elles  étoient  dépo- 
sées dans  les  Temples & c’étoit  comme  pre- 
miers avoues  de  Sajiit^Denis  que  les  d'Estaing 
avoient  le  droit  de  porter  FOrifiamme.  Ce  fut 


(27)  , , 

en  i4oo  que  l’Oriflan.rne  /o”  dtt 

pillage  cpie  firent  les  Anglois 
LiutDenis.Mais  il  faut 
me  ou  Eteiidart  Royal,  de  la  Bannièr 
France^  î^ui  étoit  celu\  de  la  Nation  : comme 
tel , rOrillamme  ne  peut  rester  “f ‘pj 

de  i’Assemblée  Nationale , )e  demande  qu  elle 
soit  ■Dort66  cil  triomplic  cncz  ^ ^ ,« 

Ce^n’est  ni  une  Bannière 
M.  le  Chapellier,  ni  une  Banmère  Militmr^ 
c’est  le  monument  d’urte  époque  qu 
n’oublierons  jamais.  ' La 
a annoncé  son  intepüon 

l’hommage  : l’inscription  qu  elle  y a plac^ 
a>nfidérafion  Nationale  , H IT’  Zlt 

sacre  ^ ce  vœu  de  plus  en  p us  : 
être  placée  ailleurs  ^^ue  dans 
elle  rappellera  aux  Legislatu^s 
serment  que  nous  avons  prêté. 
la  motion  expresse  que  cette  p Assem- 

suspendue  à fa  voûte  de  la  Salle  de  lAssem  . 

Liée  Nationale. 

L’Assemblée,  a sur  le  champ 

rOrifiamme  seroit  suspendue  aux  v 

^^lefestle  détail  de  ces 

râbles.  Qui  que  ce  soit  avant  » 

tien,  ni  Grec.,  ni  Roroain  n Lxo  ferme- 

une  pareille  Fête , que  je  crois 
ment  être  unique  dans  les  faste 


A RENNES, 

Del’IroF**««^®  BaudrairU. 

--  1790. 


On  trouve  cîiez  AuCran-  , me  Baudfame , la  col- 
Icction  compîette  du  hurnal  des  Etats-Généraux , aujour- 
d’hui Assemblée  Nationale  permanente  , Oiivrage  accueilli 
et  tres-iutéressant , où  se  trouvent  toutes  les  motions, 
délibérations,  discours  et  opérations  de  l’Assemblée 
Nationale. 
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